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Traduire pour le textile: enjeux et perspectives
par Maria Centrella

Abstract

Textile is a field that has evolved and changed day by day as well in fabrics and materials or also in 
working processes. It presents names and terms that have inside themselves the memory of man, his 
taste of appearance, his ability, curiosity and creativity. 

This sector, very important both in Italian and French economy, is a very interesting segment 
and at the same time an important challenge for the language and the translation. This work aims to 
examine some aspects of the textile translation, analysing the main translation’s problems especially in 
specialized communication.

1
Industrie et marché de la traduction

Comme le souligne Gianni Davico, l’intérêt pour la traduction d’un point de vue commer-
cial est une affaire assez récente. En effet, alors qu’auparavant les études sur la traduction 
étaient consacrées de façon presque exclusive à la Bible puis à la traduction littéraire, l’aug-
mentation exponentielle de la communication entre industries de pays différents a fait de 
la traduction un aspect non secondaire dans les transactions au sens large du terme1. Et les 
études théoriques, quoique plus lentement, ont suivi cette tendance, en commençant à s’in-
terroger sur un secteur dont le poids est destiné à augmenter et où la concurrence se fait de 
plus en plus aguerrie, d’où la nécessité d’établir des standards de compétences à assurer dans 
le domaine de la traduction professionnelle. C’est dans ce cadre, par exemple, qu’a été créé 
le réseau emt, un programme européen pour les formations universitaires de haut niveau en 
traduction spécialisée, sollicité par la Direction générale de la traduction (dgt) au sein de la 
Commission Européenne, qui attribue un label de qualité à des formations où la théorie de la 
traduction se conjugue avec une analyse des exigences d’un marché en évolution continue2.

Daniel Gouadec, membre du comité d’experts du réseau emt et directeur de l’Obser-
vatoire des formations aux métiers de la traduction, propose une division du marché de la 
traduction en six segments majeurs, classifiés par ordre de technicité croissante3:

– le marché de la traduction générale, qui n’exige pas de compétences particulièrement poussées, 
mais qui n’apporte pas non plus le même niveau de récompense en espèces sonnantes et trébuchantes 
que les marchés de la traduction spécialisée, à moins que le traducteur n’enrichisse sa prestation par 
des compléments tels la mise en page, la microédition, et ainsi de suite;
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– le marché des traductions générales à orientations spécialisées et des outils technologiques cou-
rants (traitement de texte); 
– le marché de la traduction spécialisée (par domaines ou champs d’application) et des outils tech-
nologiques évolués (mémoires de traduction) – marché qui inclut le pseudo-clonage de sites;
– le marché des spécialités pointues (secteurs dans des domaines) et des outils technologiques évo-
lués (pao, automates divers, multi-mémoires évoluées, logiciels de sous-titrage) – ce marché inclut le 
clonage de sites;
– la traduction spécialisée en vertu de la spécialisation de support et de la nature du matériau (au-
diovisuel, multimédia, code);
– la traduction spécialisée par spécificité des outils et procédures requis (et parfois même des opéra-
teurs), qui ne porte même plus le nom de traduction (on dit “localisation”) comme s’il s’agissait d’en 
faire plus qu’une spécialité: un métier.

Il distingue trois paramètres principaux au croisement desquels se constituent les segments 
de marché4:

a) le degré de vulgarité ou spécialisation du domaine auquel renvoie le matériau à traduire; 
b) la nature du support (vidéo, film, code…) instituant les marchés de la traduction de logiciels, de 
sites web et, plus généralement, de matériaux multimédia; 
c) la singularité et la spécificité des outils et procédures dont la mise en œuvre est requise.

Pour tenir pleinement compte de la réalité, Gouadec précise, en outre, que les troisième et 
quatrième segments se décomposent en sous-segments selon des logiques de “niches” qui se 
constituent «au confluent des hyperspécialisations techniques, des spécialisations d’outils 
et technologies de traitement des matériaux, et de la rareté de l’offre – ces trois facteurs étant 
par ailleurs étroitement corrélés»5.

2
La traduction pour le secteur textile

Ces dernières considérations nous paraissent parfaitement en accord avec le domaine qui 
va faire l’objet de notre analyse, la traduction à destination de la filière textile. Ce secteur 
est l’un des plus productifs et dynamiques aussi bien en France qu’en Italie, où l’on estime 
le chiffre d’affaires à de 51 millions d’euros en 2012; étroitement lié à l’industrie de la mode, 
il constitue l’un des secteurs d’excellence du Made in Italy. Par tradition, l’industrie textile-
mode italienne se compose d’une filière particulièrement diversifiée et complète, qui voit la 
présence sur le territoire national aussi bien d’entreprises opérant dans les phases en amont 
de la filière (filatures ou tissages), que d’entreprises opérant dans la confection de sous-vê-
tements, habillement et tissus d’ameublement. Outre qu’en terme de processus, la filière 
s’avère être complète également sous le profil des fibres, puisque coexistent industries du 
coton et du lin, de la soie et de la laine, ainsi que des industries actives dans le travail de fibres 
artificielles et synthétiques6.

Le secteur du textile représente un segment particulièrement intéressant pour l’in-
dustrie des langues et de la traduction, bien qu’il ne soit pas encore exploité à fond par les 
professionnels de la traduction. En consultant les sites des agences de traduction, on peut 
constater que les offres de services consacrés à la filière textile ne sont explicitées que dans 
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très peu de cas; mais dans ces cas ils sont justement mis en relief, comme un atout, une plus-
value, par des pages où l’on affiche la spécificité des services offerts et où l’on exhibe les noms 
des clients et partenaires principaux, ce qui se veut une forme de publicité et garantie d’une 
assurance qualité fortement requise dans un domaine économiquement si important.

Quand on prend en examen le type de services de traduction offerts pour le textile, 
une première distinction, d’ordre pragmatique, s’impose, en fonction du type de commu-
nication et des publics visés: si le cadre commun est celui de la pratique commerciale, il faut 
distinguer entre textes destinés à la communication entre spécialistes (les entreprises du sec-
teur) et textes utilisés pour la communication plus spécifiquement publicitaire s’adressant 
au grand public.

2.1. Communication entre spécialistes

Nous analyserons en particulier le premier cas, la communication commerciale entre spécia-
listes, qui prévoit principalement la traduction de manuels de machines textiles, catalogues 
de produits, de fils et de tissus, lettres d’information, aussi bien que celle de documents de 
marketing stratégique ou de marketing interne adressés aux filiales ou aux boutiques. Dans 
ce cas, la tâche principale et la difficulté majeure pour le traducteur résident en la précision 
terminologique et la justesse sémantique.

Allons observer quelques exemples tirés du domaine des textiles techniques et fonc-
tionnels, un nouveau secteur du textile, né au début du siècle dernier avec les progrès de la 
science et l’apparition de nouvelles générations de fibres textiles, et qui a subi une accélé-
ration considérable dans la seconde moitié du xxe siècle, pour en arriver aujourd’hui à des 
niveaux de performance inimaginables et à un chiffre d’affaires très élevé7. La production 
et la consommation de ces textiles se concentrent principalement en Asie (notamment en 
Chine), en Amérique et en Europe, où quatre pays dominent le marché en consommant la 
moitié du textile technique: l’Allemagne (14%), la France (12%), le Royaume Uni (10%) et 
l’Italie (9%), alors que la production est assurée en premier lieu par l’Allemagne (300 entre-
prises pour 8 milliards d’euros de chiffre d’affaires), suivie par la France (300 entreprises, 4 
milliards d’euros) et l’Italie (700 entreprises, 3 milliards d’euros)8. 

Les textiles techniques (tt) ou textiles à usage technique (tut) sont définis par Weid-
mann comme «tout produit textile dont les performances techniques et les propriétés 
fonctionnelles prévalent sur les caractéristiques esthétiques et décoratives»9. Ils sont éga-
lement connus sous le nom de textiles fonctionnels (tf), puisqu’ils sont créés artificielle-
ment avec des propriétés nouvelles qui leur confèrent un maximum de valeur ajoutée et de 
fonctions10, ou bien sous celui de textiles techniques et fonctionnels (ttf), qui est la synthèse 
des deux aspects qui caractérisent ces fibres, les performances techniques et les propriétés 
fonctionnelles11.

Un traducteur italien qui doit traduire ces dénominations, équivalents français du plus 
synthétique technical textiles anglais, n’aura aucune difficulté à utiliser une traduction mot-
à-mot, en produisant des calques syntagmatiques: textiles techniques deviendra tessili tecnici, 
textiles à usage technique sera traduit par tessili per usi tecnici ou tessili per impieghi tecnici 
et, bien qu’avec quelques soucis de justesse sémantique, l’adjectif fonctionnel sera rendu par 
funzionale, la notion de “fonctionnalité” étant utilisée dans l’acception de “performance”.
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Français Italien

textiles techniques (tt) tessili tecnici (tt)

textiles à usage technique (tut) tessili per usi tecnici (tut)
tessili per impieghi tecnici (tit)

textiles techniques et fonctionnels (ttf) tessili tecnici e funzionali (ttf)

Le travail du traducteur sera encore plus aisé lorsqu’il aura à faire à des anglicismes au sens 
transparent tels que easy-care, wash and wear ou shower clean, désignant des finissages textiles 
qui confèrent des qualités de facilité d’entretien (défroissabilité, propriété antitache, séchage 
rapide etc.) et, par extension, les textiles ayant subi ces finissages, ou bien wind-proof, qui 
désigne un textile qui ne permet pas la pénétration du vent, et encore soft shell12 et hard shell13, 
désignant des composites à la fois imperméables et respirants. 

Le fond savant commun qui est à la base d’une riche variété de composés dans ce do-
maine constitue un point de repère ultérieur pour notre traducteur, qui aura recours à des 
calques structuraux pour traduire des termes tels que agrotextile14, géotextile15, cosmétotextile16, 
où les éléments constitutifs sont aisément identifiables, tout comme dans une série d’ad-
jectifs désignant des finissages et traitements “antitout” qui rendent certains textiles plus 
“fonctionnels” (anti-allergène, anti-acarien, antibactérien, antiboulochage, antiduvet, anti-
moustique, anti-ondes (électromagnétiques), antistatique, antistress, antitache, anti-uv etc.).

Français Italien

anti-allergène antiallergico

anti-acarien antiacaro

antibactérien antibatterico

antiboulochage anti pelucchi

antiduvet antipiuma

anti-moustique antizanzare

anti-ondes (électromagnétiques) anti-onde (elettromagnetiche)

antistatique antistatico

antistress antistress

antitache antimacchia 

anti-uv anti-uv 

Toutefois ce secteur, comme tout secteur de spécialité, ne manque pas de présenter quelques 
difficultés, des situations dans lesquelles le traducteur se trouve face à des termes qui n’ont pas 
un correspondant exacte dans la langue d’arrivée. Nous n’en citerons que quelques exemples, 
qui nous paraissent dignes d’attention, comme celui de textiles communicants, terme utilisé 
en français pour désigner une sous-catégorie des textiles dits intelligents (calque de l’anglais 
smart fabrics), car ils allient les nouvelles découvertes en matière d’électronique et de textile. 
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Apparues au tournant du xxie siècle, ces technologies de pointe sont issues principalement du 
domaine industriel et militaire, mais ont trouvé des applications très larges dans de nombreux 
secteurs, qui vont de l’informatique à la santé, de l’habillement de protection aux sports et 
loisirs, jusqu’à la mode et au design17. Ces matériaux intègrent des fibres conductrices, généra-
lement des fibres de métal ou de carbone, pour les rendre adaptatifs, voire réactifs. 

Ils sont connus aussi sous le nom de textiles communicants, depuis que certaines firmes 
de la mode les ont proposés récemment à un public technophile sous la forme de vête-
ments et accessoires qui intègrent plusieurs types de dispositifs techniques (claviers textiles 
souples, lecteurs de musique, systèmes Bluetooth, micro-panneaux solaires qui permettent 
d’alimenter les appareils électroniques)18. Bien que le syntagme textiles communicants soit 
parfaitement transparent, on ne peut pas le traduire mot-à-mot puisque l’adjectif italien 
comunicante n’est pas en usage en collocation avec ce substantif; il faudra s’en tenir, alors, 
à deux termes qui s’avèrent être hypospécifiques: tessili intelligenti, hypéronyme traduisant 
la catégorie plus générale des textiles intelligents, et tessili conduttivi, qui n’est pas tout à fait 
adéquat car il fait référence à la conductivité électronique et non pas aux dispositifs techni-
ques dont disposent les textiles communicants.

Il en est de même pour les textiles dits climatiques, particulièrement appréciés par les 
sportifs en raison de leur fonction de thermorégulation. Un textile climatique est composé de 
deux ou trois couches de fibres différentes, qui évacuent l’humidité engendrée par l’activité 
sportive tout en bloquant la pénétration de l’air. Le langage du marketing se souciant peu de 
la justesse sémantique, les marques ont tendance à utiliser le terme respirant, entré en usage 
vers la fin des années 1980 et présent avec cette acception dans les dictionnaires généraux19, 
pour mettre en avant les propriétés d’évacuation de l’humidité du corps, alors que l’adjectif 
climatique serait sémantiquement plus correct. C’est probablement en raison de cette concur-
rence que l’adjectif climatique, enregistré dans des textes français du secteur, ne trouve pas 
d’attestation en italien et peut être traduit, tout comme l’adjectif respirant, par traspirante, qui 
nous semble plus correct du point de vue sémantique. Ou encore, si l’adjectif imper-respirant 
perd de sa concision dans le passage à l’italien, où l’on est obligé de rendre explicites les deux 
composants du terme, l’adjectif déperlant, traduit par le simple resistente all’acqua, perd énor-
mément de ses nuances de sens, puisque rien ne reste de l’image évocatrice de l’eau qui “perle”, 
en formant des gouttes qui glissent sans mouiller ou imprégner le tissu20. 

Français Italien

climatique 
respirant

traspirante

imper-respirant impermeabile e traspirante
thermique termico
wind-proof 
coupe-vent

wind-proof 

imperméable impermeabile
déperlant resistente all’acqua
soft shell soft shell 
hard shell hard shell
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2.2. Communication grand public

Si les problèmes de précision terminologique et de justesse sémantique représentent les 
écueils majeurs dans la traduction de textes destinés à la communication entre spécialistes, 
les questions pragmatiques et communicatives sont les défis principaux dans la traduction 
de textes utilisés pour la communication adressée au grand public. Il s’agit principalement 
de catalogues de vente, campagnes de publicité presse, sites web ou bien d’articles publi-ré-
dactionnels consacrés aux dernières nouveautés et destinés aux magazines; des textes où 
l’important est de «parler la langue du marché cible»21 en s’appuyant sur les stratégies de la 
pragmatique et de la communication publicitaire. 

En fait, au cours des dernières décennies, c’est la publicité qui a vu le traducteur assu-
mer un rôle décisif et une autonomie décisionnelle parfois inattendus. À partir des années 
1970, est introduite la notion d’adaptation publicitaire, à laquelle est consacré un numéro 
spécial de la revue “Meta” en 197222 et que Roger Boivineau envisage comme un processus 
conduisant à la réalisation d’un texte nouveau, qui se veut, plus qu’une «belle infidèle», une 
«belle efficace»23. L’entreprise du traducteur/adaptateur consiste alors, selon l’image créée 
par Boivineau, à «prendre une personne dont on connaît à peu près la taille, les goûts en 
matière de coupe et de couleur et les habitudes vestimentaires, et à lui faire accepter un habit 
fait sur mesure pour quelqu’un d’autre»24.

Et si l’adaptation ne consiste dans un premier temps qu’à écrire sur la trame suggérée 
par l’annonce originale un nouveau texte répondant aux exigences du public cible, selon la 
consigne de Tatilon à «traduire non la lettre, mais l’esprit, non les mots, mais les fonctions»25, 
à partir des années 1990 elle bénéficie d’une approche sémiotique qui prend en compte la 
relation du texte et de l’image26, ce qui en fait, d’après Guidère, un “tournant salvateur” dans 
l’exercice professionnel de la traduction publicitaire27. 

L’adaptation marque un “tournant salvateur” dans l’exercice professionnel de la traduction publici-
taire, mais elle a donné lieu à une multitude de pratiques qui oscillent entre la reformulation méta-
phorique et la réécriture totale du texte original. Grâce à l’adaptation, la pratique de la traduction 
publicitaire entre dans une nouvelle phase où les professionnels vont rechercher une «équivalence 
fonctionnelle» (Tatilon 1990, p. 245) des messages publicitaires. Autrement dit, le traducteur se pose 
désormais la question de la finalité pragmatique du message et pense sa traduction en fonction d’un 
but précis, généralement un effet à produire sur le récepteur à partir d’un argumentaire particulier. 

Sur le plan professionnel, l’intérêt des traducteurs s’est ainsi déplacé de la “source” vers la “cible”, 
avec une valorisation de la praxis langagière par rapport à la forme et au contenu textuel.

Grâce aux progrès techniques en matière de logiciels bureautiques et à la maîtrise grandis-
sante des outils informatiques de la part des traducteurs, les années 2000 voient se dévelop-
per une collaboration plus étroite et plus efficace entre entreprise et traducteur – ainsi que 
le souhaitait Richard Malo dans les années 197028 – car les spécialistes de communication au 
sein des agences spécialisées et des entreprises multinationales découvrent chez le traducteur 
publicitaire le dépositaire d’un savoir culturel vendeur et en même temps le détenteur d’un 
savoir-faire technique susceptible de faciliter la recontextualisation du message publicitaire29. 
C’est pourquoi on voit s’affirmer la figure d’un traducteur-médiateur de la communication 
multilingue, qui s’occupe de la localisation publicitaire, consistant à adapter une communi-
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cation commerciale à un locus (province, pays, région, continent) en prenant en charge la 
totalité du processus d’adaptation textuelle et iconographique30. 

Dans le cas de la traduction publicitaire pour le textile, Sara Radaelli, membre de l’aiti 
(Associazione italiana traduttori e interpreti) arrive à parler de “transcréation”, à savoir la ca-
pacité de réélaboration, la faculté d’“interpréter” une langue de spécialité particulièrement 
souple, celle des tissus et de la mode, qui se nourrit d’un changement constant, en tirant de 
ce même changement la sève pour se réinventer à tout moment31. 

Une langue où les mots ne naissent jamais par hasard, où dénominations et attributs, 
alléchants et évocateurs, sont, le plus souvent, le fruit d’un choix conscient et réfléchi; une 
langue où il peut même arriver qu’une traduction réussie assure le succès commercial d’un 
produit, en favorisant sa diffusion auprès du public. Un exemple célèbre est fourni par la 
soie artificielle, qui a trouvé un nouvel essor, dans les années 193032, sous le nom “éclatant” de 
rayonne (emprunt à l’anglo-américain rayon33, prononcé à l’anglaise, avec l’ajout de la voyelle 
finale et le changement du genre34). Sous cette nouvelle dénomination, qui s’acclimate peu 
à peu, lui permettant de s’affranchir de l’idée de succédané de la soie naturelle qui l’avait 
caractérisée depuis sa découverte de la part du compte de Chardonnet, et encore de l’attri-
but de «soie de belle-mère» qui lui avait été attribué par ses détracteurs35, la soie artificielle, 
soutenue par une politique intelligente et suivie des producteurs, devient à cette époque un 
produit non seulement de consommation courante, mais aussi de luxe, voire de grand luxe36. 

3
En guise de conclusion

Comme le souligne Claude Fauque, le textile, domaine qui puise ses racines dans des époques 
très anciennes et qui a connu, au fil du temps, des évolutions et changements profonds aussi 
bien dans les produits que dans les matériaux et les processus de travail, a vu se succéder des 
dénominations qui portent en elles «la mémoire de l’homme: son goût pour l’apparence, 
son habileté, sa curiosité, sa créativité»37. En voyageant de l’Antiquité à l’époque moderne, 
de l’Orient à l’Occident, les mots qui racontent le textile prennent tout au long de leurs par-
cours des accents et des sons nouveaux38 et constituent un défi pour la traduction, un marché 
aujourd’hui de “niche” et en même temps riche en potentiel où se croisent – se soudent 
parfois – souci de précision sémantique et pragmatique de la communication commerciale. 
C’est l’un de ces «marchés à créer ou à conquérir» dont fait mention Gouadec, «ceux qui, 
à un moment donné, correspondent au besoin conscient ou latent» d’une société39, un mar-
ché où, comme le souligne Radaelli, la figure du traducteur trouve son espace, à condition 
qu’il sache offrir une professionnalité capable de soutenir des rythmes de croissance et de 
mutation comparables à ceux qui caractérisent depuis toujours le secteur du textile40.
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